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SUR  LE  FAVOS, 

OU  QUELQUES  ERUPTIONS  PORRIGINEUSES, 

— - - -mwc»»  - 

Les  eruptions  cutanees  que  Wiilan  a  decrites  sous  la  denomina- 
minalion  generique  de  porrigo,  formant  un  genre  special  de  sa  clas- 
sificafion ,  ont  ete  simplemenl  designees,  la  plupart  par  Alibert ,  sous 
le  nom  de  teignes.  Mon  but  n’est  pas  de  comprendre  eet  ordre  enlier 
de  dermatoses.  Du  reste,  Wiilan,  de  Favis  d’autres  classificateurs,  parait 
avoirun  peu  confondu  Fimpetigo  avcc  le  veritable  porrigo;  irieme  re- 
proche  adresse  a  Alibert,  pour  avoir  fait  entrer  dans  son  ordre  ieigne 
des  eruptions  d’aspect  different.  Ce  sujet  de  classification  a  (ellement 
ete  remanie  de  fois  que  je  ne  crois  pas  inutile  de  preciser  le  type 
,  auquel  on  peut  rapporter  certaines  varietes.  C’est  le  porrigo  favosa 
et  lapinosa  ou  favus,  autour  duquel  se  groupent  naturellement  le 
sous-genre  porrigo  decalvans  avec  ses  varietes  scutulata  et  furfurans.. 

Suivant  la  plupart  des  auteurs  modernes  ,  le  porrigo  favosa  ou 
favus  est  une  affection  pustuleuse  de  la  peau  (achores),  et  les  croutes 
qui ,  dans  cetle  hypothese,  succedent  aux  pustules,  constituent  ce  que 
Fon  a  encore  appele  des  favi.  Rarement  precedee  ou  accompagnee 
<Fun  mouvement  febrile,  cette  eruption  sevit  surtout  parmi  les  enfants; 
les  adultCvS  n’en  sont  atteints  en  quelque  sorte  que  par  lsasard.  Fdle  est 
tres-contagieuse  et  peut  s’observer  sur  loute  la  surface  cutanee,  m^rne 
dans  le  plus  prochain  voisinage  des  muqueuses  ;  mais  le  cuir  chevelu 
parait  etre  son  siege  de  predilection.  Les  favi,  que  Fon  a  encore  an* 
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peles  godets,  a  cause  de  leur  apparence  cupulee,  tres-petits  dabord, 
circulaires  assez  exactement,  s’accroissent  parfois  avec  rapidite;  le 
changement  ne  s’opere  que  dans  le  volume,  1’aspect  et  la  configura¬ 
tio  n  restent  les  memes.  Les  godets  sont  souvent  epars,  isoles,  faisant 
saillie  au-dessus  de  la  peau  ,  qui  est  tumefiee  et  d’un  rouge  sombre  a 
1’entour;  mais  iis  peuvent  s’agg!omerer ,  empietant  les  uns  sur  les 
autres  de  facon  a  ressembler  assez  bien  a  un  rayon  de  miel.  Enfin  ,  si 
la  forme  cupulee  disparait,  les  croutes  ne  forment  plus  qu’une  masse 
jaunatre,  irreguliere  ,  recouvrant  par  plaques  plus  ou  moins  etendues 
les  parties  affectees.  Lorsque  1’eruption  affecte  cecaractere,  ia  pertede 
la  chevelure  est  la  plupart  du  temps  devenue  complete.  Les  cheveux 
se  fletrissent,  deviennent  tenus,  soyeux  ,  lanugineux  raeme,  sont  sou¬ 
vent  alteres  dans  leur  couleur  naturelle,  puis  iis  tombent.  Cependant 
tres-souvent  un  poil  isole  persiste  au  centre  du  godet  faveux,  un  li¬ 
quide  rouss&tre  abreuve  la  partie,  ayatit  une  odeur-  caracteristique 
assez  analogue  a  celle  qu  exbalent  les  chauve-souris.  Celte  exsudation 
n’est  pas  constante,  et  une  particularite  a  noter,  c’est  qu’e!le  s  effeclue 
alors  meme  que  les  favi  ont  deja  une  consistance  solide.  Si,  au  moyen 
de  1’ongle  ou  d’une  spalule,  on  en  souleve  un  qui  soit  assez  epais  et 
d’une  grosseur  moyenne,  on  aper^oit  le  derme  deprime  et  denude 
comme  par  un  emporte-piece ;  des  ulcerations  graves  peuvent  se  ma¬ 
nifester  en  ce  point.  En  general,  a  cette  4poque  de  la  maladie,  il  sur-* 
vient  unengorgement  inflammatoire  des  glandes  lymphatiques,  paroti- 
diennnes  et  sous-maxillaires ,  voire  un  eczema  chronique  des  levres  et 
du  nez.  Selon  quelques  medecins  ,  un  favus  ne  reparait  sur  le  mdme 
point  qu’a  la  condition  du  developpement  d'une  nouvelle  pustule.  On 
peut  effecti  vernent  voir  les  choses  se  passer  ainsi,  sauf  la  seconde  ap- 
parition  pustuleuse,  qui  est  fort  contestable;  mais,  dans  le  plus  grand 
nombredes  cas  ,  surlout  si  l’on  a  cauterise  l’ulceration  ,  celle-ci  se  re- 
couvre  d’un  peu  de  pus  qui,  desseche ,  ne  revet  aucun  caraciere  spe¬ 
ci  fique. 

Cette  espece  de  porrigo  dont  je  viens  d’enumerer  les  symptomes 
les  plus  sadlants  est  la  teigne  faveuse  d’Alibert  ,  tinea  favosa 
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de  Plenck  et  de  Sauvages:  eruption  de  ce  genre  la  plus  com¬ 
mune,  la  plus  tranch^e,  dont'Lorry  etMurray  ontdonnedes  descrip- 
tions  auxquellcs  on  n’a  guere  ajoute  dans  des  temps  plus  modernes; 
celle  aussi  qui  a  du  un  peu  embarrasser  les  dermatologistes  de  nos 
jours,  quand  (avec  sa  congerere  dont  nous  allons  parier)  il  a  fallu  la 
plier  aux  exigences  d’une  classification. 

Le  porrigo  decalvans  rcvet  une  forme  assez  differente  de  celle  du 
tinea  favosa;  sa  marche  est  comme  insidieuse,  latente;  son  existence 
ne  se  decele  en  quelques  casque  lorsqu’un  accident  bien  remarquable 
est  survenu  ,  je  veux  dire  1’alopecie. 

Celse  a  deerit  celte  maladie  sous  le  nom  d 'area,  en  a  note  les  sym- 
ptomes,  formule  le  fraitement  avec  son  elegance  ordinaire.  Bateman , 
quoique  rangeant,  «a  1’inslar  de  son  maitre,  cette  eruption  dans  la 
classe  des  pustules  ,  avoue  neanmoins  que  1’element  pustuleux  n’est 
pas  demontre,  bien  qu’il  dise  irnmediatement  apres  :  «  Les  pustules 
ne  subsistent  que  peu  de  temps;  el les  se  manifestent  des  le  com- 
mencement  et  ne  donnent  issue  a  aucun  fluide,»  par  consequent,  a 
aucune  croute.  Tant  de  restriciions  ferait  vraiment  soupconner  qu’il  a 
admis  les  pustules  par  analogie  on  hypothese  purement  gratuite. 

Cette  singuliere  espece  de  porrigo  est  caracterisee  par  des  taches 
circulaires  plus  ou  moins  nettes,  qui  ne  sont  elles-memes  que  despor- 
tions  de  poau  cranienne  completement  depourvues  de  productions 
pileuses  ,  tandis  qu’a  1’eritour  et  en  dehors  de  la  sphere  d’activite  du 
mal ,  la  tete  conserve  un  aussi  grand  nombre  de  cheveux  qu’a  1’etat  na- 
lurel.  C’est  une  alopecie,  comme  on  voit,  qui  suit  leruption,  mais  ne 
disparait  pas  toujours  avec  el  le.  Les  adultes  sont  plus  exposes  a  con- 
tracter  le  favus  tonsurant  que  1’autre  variete  de  favus  proprement  dit. 
Quelquefois  iis  se  succedent  r^ciproquement  i’un*  a  1’autre,  surtout 
chez  ceuxqui  ont  conserve  longtemps  1’une  de  ces  deux  maladies  sans 
s’en  debarrasser  d  une  maniere  radicale.  Les  aires  des  taches  s^gran» 
dissent  progressivement,  souvent  avec  une  inconcevable  rapidite  et 
deviennent  confluentes.  Les  cheveux,  avant  de  tomber,  subissent  une 
alteration  dans  leur  texture,  leur  couleur;  iis  sont  fragiles,  et  parfoif 


leur  chute  ou  plutot  leur  section  a  lieu  a  quelques  millimetres  du  cuir 
chevelu.  Bientot  la  partie  chauve  devient  lisse  et  polie  ou  bien  est  le- 
gerement  furfuracee,  reeouverte  de  quelques  croutes  micaeees  agglo- 
inerees  en  cones  vers  la  base  des  cheveux  qui  persistent  encore  {por¬ 
rigo  scutulata ,  furf  uraris  de  Willan).  On  pourrait  confondre  alors 
cette  affection  avec  un  simple  | pityriasis  de  la  l£te;  mais  lalteration 
des  cheveux,  la  dispositiori  des  taclies  et  la  possibili  te  de  la  conlagion, 
excluent  1’identite.  Cette  maladie  de  la  peau  est  tres-rebelle  a  tous  les 
moyens  curatifs  et  dure  des  annees  entieres  ,  en  depit  de  la  therapeu- 
tique  la  mieux  ordonnee.  Les  rechules  sont  aussi  tres-frequentes 
chez  quelques  individus.  Enfin,  les  cheveux  viennent-ils  a  recroitre , 
iis  sont  plus  fins,  ont  une  couleur  moins  prononcee  que  les  autres;  iis 
soni  souvent  gris  chez  les  adultes  et  raeme  chez  les  adolescenls. 

'r%  '  »  '  \ 

Une  question  capitale  a  ete  soulevee  a  propos  de  la  nature  du 
porrigo  favosa.  Willan  et  Bateman  en  Angleterre,  Alibert  en  France, 
avaient  admis  que  les  disques  faveux  resultaient  de  pustules  primiti- 
vement  developpees,  que  les  premiers  appelaient  ackcres.  MM.  Mahon 
et  Baudelocque  ,  Duncan  et  Underwood  ,  rejettent  toute  existence  de 
pustules.  Suivant  les  uns  ,  c’est  une  maladie  des  follicules  ;  suivant  les 
autres,  des  bulbes  capillaires.  Lelement  pustuleux  dansla  teigne  est 
cependant,  de  nos  jours  encore,  le  plus  universellement  reconnu 
comme  chose  probable  ,  sinon  averee ,  de  celebres  dermatologistes 
ayant  donne  leur  opinion  a  1’appui.  Mais  voici  venir  les  micrographes 
•  qui  ont  battu  en  breche  tout  ce  qu’on  avait  dit  sur  la  matiere  ,  et  qui 
vont  sans  doute  ebranler  encore  les  fondements  sur  lesquels  on  avait 
si  penibiement  coastruit  les  classifications.  En  1839,  dans  les  Archives 
publiees  a  Berlin  par  M.  Mulier,  M.  Schoenlein  annonce  le  premier 
la  presence  d’un  cryptogame  dans  un  cas  de  porrigo,  qu’il  rattache 
a  1’espece  lupinosa  de  Willan ;  il  deerit  ce  parasite,  en  indique  les  ap- 
parenets.  Puis,  un  an  plus  tard ,  M.  Gruby  adresse  a  LAcademie  des 
Sciences  un  memoire  ou  il  consigne  ses  recherches  sur  la  nature  et  le 
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siege  de  la  teigne  faveuse.  «  Pour  reconnaitre  la  vraie  teigne,  di t  1’auteur 
( Comptes  rendus  des  sdances  de  1' A cad&mie des  Sciences,  t.  1 3,annee  1841), 
on  na  qu’a  la  soumettre  au  microscope;  pour  cela,  on  se  sert  d’une 
peiite  parcelle  d’une  croute  delayee  avec  une  goutle  d’eau  pure;  on  la 
met  entre  deux  lames  de  verre,  et  on  1’examine  sous  un  grossisse- 
rnent  lineaire  de  300  :  on  y  verra  une  grande  quantit4  de  corpuscules 
ronds  ou  oblongs  ,  dont  le  diametre  longitudinal  est  de  !i4oo  ou  Vioo  de 
miilimetre,  et  le  transversal  de  L300  a  bso  de  miilimetre.  Iis  sont  trans- 
parents  ,  a  bord  net,  a  surface  lisse,  incolores  ,  legerement  jauna- 
!res,  et  composes  d’une  seule  substance.  On  remarque,  en  outre,de 
petils  filaments  articules ,  d’un  diametre  de  Vi 000  a  Asso  de  miilimetre, 
transparenls  et  incolores.  La  forno  e  generale  de  ces  filaments  est  cylin¬ 
drique  ou  ramifiee,  selon  la  parlie  de  la  croute  a  laquelle  iis  appar- 
liennent.  Les  filaments  cylindriques  sont  composes  de  corpuscules 
oblongs  ou  ronds,  qui  ont  souvent  1’aspect  d’un  chapelel ;  les  fila¬ 
ments  rami  fies  ,  au  contraire,  sont  munis  de  distance  en  distance  de 
cloisons  vegetales  represenlant  des  ceilules  oblongues  ,  dans  lesquelies 
on  tr  ouve  de  petites  molecules  rondes  et  transparentes,  d’un  diametre 
de  V10000  a  ^1000  ;  quelquefoi-s  on  (rouve  des  granules  adherentes  au  fila- 
ment,  pareilles  aux  pores  de  la  tortula  olivacea  et  tortula  sachari , 
presentees  dans  louvrage  intitule  Icones  fungorum  de  M ,  Corda 
(Pragas  ,  1841,  t.  4).  La  for  me  de  ces  filaments  met  leur  caractere  ve- 
getal  hors  de  doute  ;  elles  appartiennent  au  groupe  des  mycodermos, 
selon  M.  Brongniart. 

Voila  une  description  bien  detaillee  de  ces  vegetations  extraordi- 
naires,  et  ehacun  peut ,  a  1’exemple  de  M.  Gruby,  constater  leur  pre- 
sence,  sinon  avec  tous  les  details  qu’il  a  donnes,  du  moins  avec  les 
plus  essentiels  et  les  plus  saillants.  Ainsi  on  parvient  tres-facilement 
et  toujours,  au  inoyen  du  microscope,  a  decouvrir  1’aspect  filameuteux 
du  cryptogame  muni  des  granulations  adherentes  qu  on  dit  etre  les 
spores.  Bien  mieux,  il  y  a  environ  deux  ans ,  M.  Baumers,  mon  col- 
legue,  me  fit  voir  quelques-uns  de  ces  parasitcs  impiantes  sur  la  lon- 
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gueur  cTim  poil,  et  je  fus  a  merne  de  remarqucr  peu  de  temps  apres 
un  seiublable  fait  sur  un  cheveu  que  j’avais  pris  a  un  sujet  malade 
dans  mon  Service,  atteint  de  porrigo  decalvans,  M  Gruby  a  note  le 
ramollissement  des  cheveux  :  iis  peuvent  s  ecrascr,  dit-il,  sous  une 
eertaine  pression ,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapprochet*  cette 
observation  de  celle  qu’avait  faite  Alibert,  relativeraent  a  1’alteration 
des  ongles  ehez  quelques  individus  affectes  de  leigne  faveuse ,  re- 
marque  qui  lui  avait  fait  soup^onner  une  eertaine  analogie  entre  Ia 
pii  que  et  le  favus. 

Les  recnerches  microscopiques  paraissent  non-seuleraent  avoir  de- 
montre  que  1’element  postuleux  n’entrait  pour  rien  ou  fo-rt  peu  dans 
l  evolution  du  disque  faveux  ;  mais  elles  ont  aussi  etabli  que  l’epi- 
derme  est  en  quelque  sorte  !a  gangue  dans  laquelle  pullulent  les 
eryptogames  :  c’est  ce  qui  resuite  du  moins  de  ce  qu’annonce  encore 
IM.  Gruby. 

«  La  croute  de  Ia  teigne  offre  quelques  particularites  trop  interes- 
santes  pour  etre  passees  sous  silence  ;  il  faut  choisir  une  croute  isolee, 
entiere  ,  agee  seuleraent  de  quelques  seinaines,  et  dont  la  surface 
externe  ne  soit  point  brisee;  pour  cela,  on  la  prendra  d’un  endroit 
ou  la  quantit4  de  cheveux  ne  1’empeehe  pas  d  etre  enlevee  avec  faci- 
li te  :  Ia  croute  offre  alors  1’aspect  d’une  capsule  aplatie,  seniblable  a 
celle  d’une  noix  vomique,  c’est-a-dire  la  forme  d’un  disque  ,  dont 
l’une  des  surfaces  est  legerement  concave,  1’autre  convexe.  Le  bord , 
de  forme  circulaire,  est  partage  par  un  leger  sii  Ion  en  deux  parties 
egales,  dont  la  superieure  est  exposee  a  1’air,  et  laulre  situee  vers  le 
derme.  Ces  deux  disques  sont  de  couleur  jaune  a  leur  surface  ex¬ 
terne  ,  et  a  leur  interieur  de  couleur  blanche  grisatre.La  surface  con¬ 
cave  est  la  partie  aerienne,  la  convexe  est  la  partie  cutanee.  La  croute 
tout  entiere  est  enveloppee  dans  des  cellules  d’epiderme,  qui  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  sur  la  partie  aerienne  que  sur  la  partie  cu¬ 
tanee.  II  y  a  encore  une  seconde  enveloppe  qui  entoure  Ia  croute  tout 
entiere,  et  qui  est  composee  de  raolecules  de  differentes  grandeurs, 
qui  constituent  elles-memes  une  substance  amorphe  placee  entre  les 


cellules  cTepiderme  et  la  vegetaiion  parasite  elle-meme.  On  trouve 
ensuile  vers  1’interieur  la  piante  parasite  dont  les  racines  sont  imme- 
dialement  placees  dans  la  substance  amorphe  que  je  viens  de  citer  ; 
la  ramificalion  se  prolonge ,  au  contraire,  vers  le  centre  de  la  croute. 
Une  coupe  verticale  de  celte  derniere  offre  un  tissu  Central  poreux  et 
grisalre ,  friable ,  et  cotnpose  des  granules  et  des  branches  de  la  my- 
coderme ;  le  nombre  des  granules  y  surpasse  de  beaucoup  celui  des 
branches.  Dans  Ia  partie  peripherique ,  au  contraire,  on  voit  le  tissu 
compacte  de  la  substance  amorphe,  ou  les  racines  de  la  mycoderme 
sont  placees. » 

Les  granules,  ajoute  M.  Gruby,  paraissent  etre  les  produits  de  Ia 
j)lante,  et  servent  probablement  a  sa  propagation.  En  resume,  chaque 
croute  isolee  consiste  en  deux  enveloppes  et  un  assemblage  de  myco- 
dertnes  qui  y  sont  renfermes,  comme  les  fruits  dans  leur  peri- 
carpe. 

A  moins  qu’on  ne  considere  comme  elements  ordinaires  d  une 
p  ustui  e  1’enveloppe  complete  d’epiderme ,  et  la  substance  amorphe 
renfermant,  au  lieu  de  pus  desseche,  une  matiere  organique  d’aspect 
irrevocablement  vegeial ,  il  faul  [>artager  1’opinion  des  medecins  qui 
voient  dans  le  favus  une  affectiou  independante  de  1’apparition  d’un 
achore  ou  autre  phenomene.  semblable;  a  ce  propos,  vient  se  placer 
naturellement  Thistoire  d’un  fai.t  assez  curieux  quej’ai  eu  1’occasion 
de  voir  dans  le  Service  des  enfants  teigneux  a  1’hopital  de  rAntiquaille 
de  Lyon.  .  » 

ObserVATION  lre.  —  J.  Baud,  age  de  sept  ans,  d’un  temperament 
scrofuleux  des  mieux  caracterises,  entre  le  5  janvier  1843  a  1’hopital 
de  rAntiquaille,  atteint  d’une  ke, ratite  de  1’oeil  gauche  avec  taches  et 
ulcere  sur  la  cornee;  le  nez  est  rouge,  erythemateux ;  les  levres  sont 
gonflees/,  les  glandes  lymphatiques  sous-maxillaires  enflammees  et 
abcedees  en  plusieurs  points;  enfin,  il  a  des  ulceres  aux  deux  jambes, 
mais  aucune  trace  de  teigne  n’existe  au  cuir  chevelu.  11  est  conche  dans 
la  me  me  salle  ou  sont  les  enfants  atteints  de  favus  ou  aut, res  maladies 
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de  la  peau.  Soumis  a  un  traitemenf  general  et  loca!  des  son  entree,  ori 
lui  p  reserit ,  entre  autres  raoyens  therapeufiques ,  1’application  d’un 
vesieatoire  au  bras  gaitche;  le  quatrieme  jour  que  je  le  pansais,  je  fus 
tres-etonne  de  voir  toute  la  partie  sur  laquelie  le  vesieatoire  avait 
exerce  son  influence  recouverte  d  une  myriade  de  forts  petits  disques 
faveux  :  malgre  leur  exiguite,  je  reraarquai  fort  bien,  au  moyen  d  une 
loupe  ,  leur  forme  circulaire  a  eoncavite  centrale  et  leur  couleurjau- 
nalre.  Or,  il  faut  noter  que  !a  peau  souraise  a  la  vesication  commen- 
cait  deja  a  se  recouvrir  de  petites  ecailles  epidermiques ,  et  que  la 
surface.  en  elait  parfaitement  seche.  II  n’y  avait  pas  apparence  de 
pustules,  et  il  etait  difficile  de  supposer  qu’il  eut  fallu  saisir  1  instant 
ou  elles  avaient  un  volume  raicroscopique  pour  les  apercevoir.  Le 
iendemain,  on  appliqua  sui'  le  bras  un  linge  enduit  de  1  eraplatre  que 
nous  employons  contre  la  teigne  faveuse,  et  dans  vingt-quatre  heures 
tout  avait  disparu.  Je  quittai  le  Service  a  cette  epoque  ,  et  je  n  y  ren- 
trai  que  dans  le  mois  d’avril  de  la  meme  annee. 

Le  petit  malade  s’y  trouvait  encore;  comme  1’innocuite  du  favus 
me  paraissait  desnontree  lorsquon  sopposait  a  sa  marche  des  le  de- 
but,  et  quand  il  se  manifestait  autre  part  qu’a  la  tete,  la  meme  cir- 
constance  s’etant  presentee,  j’en  profitai  pour  lenter  une  epreuve,  et 
des  que  le  vesieatoire  parut  ne  plus  suppurer,  je  mis  plusieurs  par- 
celles  de  croute  sur  la  surface  de  !a  peau  ou  il  etait  applique.  Le  lende- 
main,  rien  netait  survenu;  mais  le  troisieme  jour,  et  sans  que  je 
deposasse  de  nouveau  du  detritus  faveux,  le  meme  phenomene  eut  lieu 
comme  la  premiere  fois ,  seulement  les  godets  furent  plus  rares  ;  tout 
se  dissipa  encore  par  le  meme  moyen  et  avec  la  meme  facilite.  Le 
21  avril  1844,  on  me  prescrivit,  a  la  suite  d’une  legere  indisposition  , 
i  applieation  d’un  vesieatoire  au  bras.  Je  voulus  profiter  de  cette  cir- 
constance  pour  repeler  sur  moi  urfb  experience  analogue  a  la  preee- 
dente.  Je  reussis  si  bien  ,  que  j  ai  craint  Un  instant  de  ne  pouvoir  plus 
enrayer  la  marche  du  mal ;  je  navais  plus  a  ma  disposition  Pem pistre, 
et  je  dus  me  contenter  de  cauteriser  les  points  malades  avec  un  crayon 
de  nitrate  dargent.  Javais  applique  les  fragments  de  croute  sur  mon 
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bras  immediatement  apres  avoir  enleve  Ia  pellicule,  et  neanmoins, 
malgre  1’applicalion  reiteree  jusqu’a  sept  fois,  ce  ne  fut  que  deux 
semaines  apres,  le  6  mai,  que  1’eruption  apparui ;  loute  trace  de  vesi- 
catoire  ,  excepte  la  rdugeur,  etait  dissipee,  lorsque  deux  jours  durant , 
je  ressentis  on  prurit  assez  vif  qui  preceda  1’efflorescence.  A  peu  pres 
a  la  meme  epoque ,  je  l’us  atteint  d  un  sycosis  au-dessous  du  menton  , 
dont  les  symptomes  inflammatoires  se  dissiperent  assez  vite;  rnaisjVi 
garde  quinze  mois  environ  quelques  points  indures.  Comme  corol- 
laires  ,  je  noterai  qu’il  s’est  ecoule  six  jours  entre  la  derniere  applica- 
lion  des  debris  faveux  et  le  6  mai,  jotir  de  1’apparition  ;  j’avais  re- 
cueilli  moi-meme  les  croutes  sur  un  petit  malade  qui  venait  se  faire 
traiter  a  I  Hotel-Dieu  le  jour  meme  que  je  me  decidai  a  faire  un  essai. 
J  en  appliquais  chaque  fois  une  petite  quanlite  ,  et  je  ne  croyais  plus 
au  succes  de  mon  entreprise,  quand  le  favus  se  developpa.  Ce  fait 
me  rendit  tres-scrupuleux ,  et  je  n’ai  jamais  propose  a  aucun  malade 
de  se  soumettre  a  une  semblable  exnerimentation. 


11  semblait  dono  resulter  de  ces  deux  faits  1°  que  les  eouches  epi- 
dermiques  etaienl  necessaires  a  1’evolution  du  porrigo  favosa ,  2°  que 
les  productions  faveuses  possedaient  la  propriete  de  se  transmettre 
directement  d’individu  a  individu. 

11  ne  m’avait  pas  ete  possible  de  distinguer  quelque  chose  qui  res- 
semblat  a  une  puslule  dans  les  points  ou  le  parasite  avait  en  quelque 
sorte  pris  racine.  Dans  deux  cas  de  porrigo  decalvans,  dont  l’un 
etait  aussi  furfurant,  que  j  ai  rencontres  dans  differents  Services  des 
hopitaux  de  Lyon  ,  je  n’ai  jamais  pu  constater  la  presence  meme  d’une 
vesicule  (1).  Je  n’en  conclurai  pas  cependant  que  les  differentes  es- 
peces  de  porrigo  n  offrent  jamais  cet  eleinent;  mais  je  crois  que  I  on 


(t)  J’ai  deja  dit  que  j’avais  recouou  la  presence  du  porrigophyle  dans  un  cas 
de  porrigo  decalvans.  II  m’a  paru  seulement  plus  ramifie,  plus  distinet,  muni 
de  granulations  plus  nombreuses  que  dans  le  porrigo  favosa.  J’ignore  si  quel¬ 
ques  micrographes  ont  elabli  des  differences  plus  tranchees. 
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est  autorise  a  dire  avec  M.  Duchesne-Duparc  :  «  Le  reproehq  que  Ion 
doit  faire  a  la  classification  anglaise  porte  principaleraent  sur  celte 
apparente  simplicite  doni  ges,  partisans  Ini  font  un  merite,  et  qui  tient 
a  1’unite  de  l’element  sur  lequel  eile  repose ;  car  il  y  a  d’autant  plus 
d’inconvenient ,  selon  nous,  a  faire  deriver  un  sysleme  de  classifica- 
tion  d’une  partie  seulement  dun  sujet,  que  cet  element  est  plus  ephe- 
uiere  ou  plus  fragile,  et,  comme  il  n’est  pas  besoin  d’une  grande 
habitude  des  maladies  de  la  peau  pour  savoir  avec  quelle  rapidite  s’e- 
teignent  ou  se  denaturenl  soit  certa  i. nes,  efflorescences  exanthema- 
teuses,  soit  la  plupart  des  produils  vesiculeux  ou  pustuleux,  il  reste 
demonlre  pour  nous  que  le  defaut  de  duree  cl  de  persistance  est  un 
premier  vice  de  1’elemenl  pris  comme  base  de  classiflcation. » 

A  1’article  TEIGNE  FAYEUSE  du  Traitd  des  maladies  de  la  peau,  par 
M.  Baumes,  on  voit  plus  specialemenl  expasees  les  raisons  qui  peuvent 
faire  rejeter  1’eleraent  pustuleux  comme  phenomene  necessairement 
primitif  dans  1’evolution  du  favus.. 

«Les  tres-petites  pustules  jaunatres  enchassees  dans  le  cuir  cbe- 
velu,  qui,  selon  quelques  auteurs  ,  formebt  le  debut  de  la  teigne  fa- 
veuse,  nous  ont  paru  un  phenomene  plufot  accidentel  qu’essenliel. 
La  ou  nous  avons  observe  ces  petites  pustules  ,  il  ne  paraissait  pas 
tres-souvent  des  croutes  faveuses  ,  et  ces  croutcs  se  developpaient , 
au  contraire,  la  ou  aucune  pustule  n’avait  paru.  Celte  observalion  est 
encore  plus  facile  a  faire  sur  les  parties  du  tronc  0.1.1  des  membres,  ou 
le  favus  se  developpe  quelquefois,  que  sur  le  cuir  chevelu.  Ainsi ,  non- 
seulement  apres  avoir  fait  tomber  les  croutes  sur  cette  partie  chez  de 
tres-jeunes  enfants,  nous  avons  vu  de  nouvelles  croutes  se  reformer 
sur  un  fond  rouge  ,  uni,  lisse,  sans  aucune  apparence  de  pustules; 
mais  a  cote  d’une  seule  petite  croute  en  godet ,  caracteristique  du 
favus,  nous  avons  vu  dautres  croutes  semblables  se  developper,  sans 
apercevoir,  malgre  toute  l’attention  que  nous  y  avons  apporfee,  la 
formation  prealable  daucune  pustule;  il  rfy  avait  qu’une  rougeur  et 
un,  peu  d’humidile. »  , 

Les  misMlecins qui  Vcoieati  lous  les  jou rs  un  grand  nombre  de  teignes 
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peuvent  consta  ter  Lexactitude  des  remarques  de  M.  Bamnes  ,  et  que 
je  Ini  emprunte  ici  comme  ayant  ete  a  m£nie  de  les  faire  aussi  dans 
son  serviee.  ,  * 

Des  consideratioris  a  peu  pres  semblables  a  celles  de  M.  Duchesne- 
Duparc  ont  fait  rejeter  par  1’auteur  dont  je  parle  et  Ia  classification  an- 
glaise  et  toutes  celles  qui  s’y  rattacherit.  Mon  but  n’est  pas  de  traiter 
un  pareil  sujel;  1’importance  d’une  semblable  creation  demande  des 
connaissances  plus  etendues  que  celles  que  je  possede,  et  ce  n’est  pas 
en  envisageant  qu’une  seule  partie  des  materiaux,  comme  je  le  fais 
ici,  que  je  peux  4tre  amene  a  faire  une  mention  speciale  des  diffe¬ 
rentes  classifications  adoptees  de  nos  jours.  Elles  sont  peut-etre  merae 
trop  nombreuses,  et  j’ai  eprouve,  comme  beaucoup  d’autres  ,  Ia  dif- 
fieulte  detablir  un  rapport  fidele  entre  telle  eruption  nommee  d  une 
certaine  rnaniere  par  un  auteur,  et  decrite  ou  classee  sous  une  autre 
denomination  par  quelques  dermatologues  nouveaux. 


Depuis  fort  longtemps  Ia  propriete  contagieuse  de  quelques  mala- 
dres  de  Ia  peau  a  ete  constatee.  On  l’a  tantot  etendue  a  un  grand 
nombre  d’entre  elles,  comme  Ia  gale,  le  favus,  1’impetigo,  Ia  men- 
tagre  et  le  prurigo  meme;  tantot  on  Pa  tellement  restreinte  que  des 
auteurs  n’ont  pas  craint  d’annoncer  que  Ia  contagion  etait  contestable, 
nullement  evidente  ;  quelques-uns  ,  comme  Alibert,  par  exemple,  ont 
donne  une  allure  motns  decidee  a  leur  seepticisrae. 

Ainsi  ce  medecin  faisait  intervenir  une  predisposition ,  des  eondi- 
tions  organiques  particulieres ,  mais  sans  les  pr^ciser,  du  reste.  C’est 
de  Ia  sorte  qu’il  s’expliquait  le  succes  de  certains  praticiens ,  qui ,  dans 
1’intention  d’operer  une  revulsion  salutaire,  ont  voulu  mettre  a  profit 
Ia  contagion ,  pour  creer  de  (oute  piece  une  maladie  capable  de  sous- 
traire  de  jeunes  malades  aux  eons^quences  funestes  de  desordres 
graves  dans  les  visceres.  Les  gourmes,  comme  on  les  appelle,  etant 
en  quelque  fa^on  1’apanage  de  1’enfance,  iis  pouvaient  supposer  une 
certaine  aplitude  de  1’organisation  a  se  preter  a  un  deplacement  sem- 
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blable.  Effecti  ve  men  t ,  quelques-uns  ont  reussi  et  a  transmettre  des 
porrigines  et  a  obtenir  le  but  tlierapeutique  desire.  Chez  un  individu 
infecte,  Ia  transmissioy  du  favus  dune  partie  a  une  autre  se  ren- 
contre  assez  frequemment.  Dans  le  Service  des  enfants  teigneux  de 
1’hospice  de  1’Antiquaille ,  une  petite  fille,  d’une  humeur  tres-chagrine, 
avait  constamment  le  front  appuye  sur  les  deux  avant-bras.  Douze 
jours  apres  son  entrde  a  1’hopital ,  les  bras,  le  front,  jusques  aux 
bords  <5i liai res  des  paupieres,  furent  couverls  de  disques  faveux  ;  Ia 
maladie  existait  deja  depuis  huit  mois  au  cuir  ehevelu.  Bateman  dit 
qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  le  porrigo  favosa  se  communiquer  des 
enfants  a  leur  nourrice  vers  les  raamelles  et  la  region  sternale. 

pe  porrigo  decalvans  n  est  pas  moms  contagieux.  Un  medeoin  de- 
Marseille  ,  dont  jai  oublie  le  nom  ,  etant  de  passage  a  Lyon  ,  vint  vi¬ 
siter  les  intirmeries  de  1’Antiquaille  ,  et  me  communiqua  lobserva- 
tion  suivante  t  «  Dans  un  pensionnat  de  demoiselles,  une  eleve  fut 
frappee  de  la  maladie,  sans  quon  y  prit  garde  d’abord;  mais  bientot 
huit  de  ses  condisciples  en  furent  atteintes  plus  ou  moins  dans  les- 
pace  de  deux  mois  environ.  Le  medecin  fut  alors  appele  par  la  mai- 
tresse  de  la  maison  dedueation.  Apres  avoir  constate  sur  toutes  1’iden- 
tite  de  la  maladie,  a  quelques  differences  pres  et  peu  tranchees,  il 
prit. des  renseignements  sur  le  temps  que  l’4ruption  avait  inis  a  se 
manifester  et  autres  circonslances  commemoratives ,  puis  il  ne  tarda 
pas  a  sapercevoir  qnune  dentre  elles  ayant  ete  la  premiere  a  con- 
tracter  le  porrigo,  la  contagion  1’avait  probablement  propagee  et 
communiquee  a  toutes  les  auties.  Ce  medecin  s’expliquait  un  sem- 
blable  fait  en  reraarquant  que  les  eleves  s  etaient  probablement  prete 
quelques  peignes  ou  autres  objets  employes  a  1’entretien  de  la  cheve- 
lure;  ear,  disail-il  ,  la  moins  agee  avait  onze  ans. » 

M.  Baumes  a  cite  un  cas  presque  analogue  dans  son  traite;  seule- 
ment  il  ne  considere  leruplion  que  comme  un  simple  pityriasis  de  la 
tete.  1!  se  rend  compte  de  la  meme  fa^on  des  moyens  qui  ont  du  faci¬ 
liter  la  contagion, 

Les  animaux  paraissent  eux-memes  susceptibles  detre  atteints  du 
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favus  par  la  voie  contagieuse.  Jai  vu,  dans  le  Service  des  enfants  lei- 
gneux  donf  j  ai  deja  fait  mention  ,  deux  chats,  avec  lesquels  jouaient 
les  petites  malades,  contracter  le  favus,  et  un  favus  absoluraent  sera- 
blable  a  celui  dont  elles  etaient  elles-memes  pour  la  plupart  affectees. 
Les  favi  etaient  cupules,  secs,  arrondis,  d’une  couleur  citrine;  il  y  en 
avait  de  tres-petits ,  presque  rudimentaires;  d’autres,  au  contraire, 
et  plus  specialement  entre  les  phalanges  de  la  patte  d’un  de  ces  chats, 
avaient  le  volume  d’un  gros  pois;  enfin ,  les  poils  etaient  detruits  au- 
tour  des  godets  dans  un  rayon  de  quelques  millimetres.  Les  parasites 
cryptogamiques ,  qui,  d’apres  les  micrographes  ,  constituent  essen- 
tiellement  le  favus,  etant  pourvus  raeme  d’un  organe  de  reproduction, 
de  sporules,  on  comprend  que,  des  qu’ils  trouvent  un  tissu  animal 
approprie  a  leur  nature,  iis  puissent  se  manifester  ainsi  sur  plusieurs 
especes  animales. 

M.  Gruby  a  reussi  a  implanter  le  porrigophyte  sur  un  vegetal  sans 
etre  aussi  heureux  dans  ses  experiences  sur  les  animaux;  M.  Remak 
paraitrait  cependant  y  dtre  parvenu,  mais  je  n’ai  pas  pu  voir  deerit 
quelque  part  de  quelle  maniere  il  s’y  etait  pris. 

Je  vais  exposer  un  exemple  remarquable  de  contagion  que  jai  ob- 
serve  dans  un  Service  chirurgical  de  Thotel-Dieu  de  Lyon. 

•  -  \j  ■  i  ■  - 

OBSERV.  II. —  Leonard  Mare...,  macon,age  de  trente-deux  ans, 
d’une  constitution  robuste,  entre  le  29  septembre  1845  a  1’hotel-Dieu, 
salle  Saint-Philippe ,  n°  15  ,  ayant  une  fracture  de  la  partie  moyenne 
de  rhumerus  avec  gonflement  et  ecchymose  considerable  du  bras.  Le 
chirurgien  de  garde,  appele  pour  appliquer  le  premier  appareil,  s’etait 
servi  d’attelles  flexibles  anterieurement  mises  en  usage  dans  la  m&me 
salle  pour  traiter  une  fracture  de  1’avant-bras,  chez  un  enfant  de  neuf 
ans  et  qui  portait  a  Ia  tete  une  teigne  faveuse.  Le  bandage  avait  ete 
mediocrement  serre ,  et  le  lendemain  ,  lorsqu’on  examina  le  malade, 
il  ne  soulfrait  pas  beaucoup  de  son  bras;  seulement,  pour  activer 
la  r^esolulion  du  gonflement,  qui  etait  toujours  considerable ,  on  fit 

1847. — Jaquetant.  3 
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h  umecter  l’appareil  d’un  melange  deau  de  roses  et  d’une  solution  de 
sons-acetate  de  plomb;  mais  pour  que  le  liquide  ne  penetrat  pas  dans 
le  Iit  du  tnalade,  on  avait  place  le  membre  sur  une  piece  de  taffetas 
cire  incline  en  dehors.  On  avait  charge  1’infirmiere,  apres  instruc- 
tions  prealables ,  de  mouiller  les  compresses  et  de  les  placer  sur  la 
partie  ;  mais  elle  confia  ce  soin  au  malade  lui-meme  ,  qui  s’en  acquitla 
de  telle  fagon  que  matin  et  soir,  en  soulevant  les  draps,  d’epaisses  va- 
peurs  s’echappaient  du  lil.  Malare  nos  recommandations,  cet  etat  de 
choses  persista  jusqu’au  7  octobre,  jour  ou  l’on  voulut  appliquer  un 
bandage  plus  contentif.  Le  bras  etant  decouvert,  on  apergut,  dans 
toute  son  etendue  et  sur  toutes  ses  faces,  des  aires  de  taches  d’un  rouge 
sombre,  pilis  sur  ces  dernieres  des  points  jaun^tres  tres-petits  sem- 
blables  aux  granules  de  pollen  de  lis,  et  que  je  reconnus  immediale- 
ment  pour  des  disques  faveux  commendant  a  se  developper.  Sur  un 
seul,  j  aper^us  la  depression  centrale.  On  n’en  devait  pas  moins  ap¬ 
pliquer  1’appareil :  c’est  ce  que  l’on  fit,  mais  en  se  servant  toujours 
des  memes  altelles  enveloppees  des  memes  compresses  par  megarde. 
J’appris  seulement  alors  que  les  edisses  avaient  servi  a  1’enfant  dont 
j’ai  parle,  et  aussitot  j  interroge  le  malade  pour  m’informer  s’il  n’a- 
vait  rien  senti  a  rexterieur  de  son  bras  depuis  qu’il  4tait  entre  dans 
la  salle  ;  il  me  repondit  qu’il  s’etait  apercu  de  legers  fourmillements 
qui  1’avaient  assez  peu  incommode.  Du  reste,  il  n’accusa  qu’un  peu 
de  demangeaison  jusqu’au  30  octobre ,  epoque  a  laquelle  on  enleva 
une  seconde  fois  1’appareil.  Mais  le  malade,  Ires-confiant,  a  ce  qu’il  pa- 
rait ,  dans  1’heureuse  influence  d’un  bain  continu,  avait  de  son  chef , 
a  notre  insu,  continue  darroser  les  bandes  avec  de  la  tisane  :  aussi 
l’on  put  apercevoir  des  moisissures  tres -apparentes  sur  celles-ci. 
Quant  aux  favi ,  iis  navaient  fait  que  croitre  et  embellir  en  quelque 
sorte,  les  taches  rouges  s’etaient  beaucoup  etendues;  mais  aucune 
trace  de  liquide  special  secrete  nexistait,  tout  etait  encore  sec.  Avant 
«le  faire  une  troisieme  application  de  1’appareil,  qui  ne  consista  cette 
fois  qu’en  un  bandage  roule ,  on  appliqua  immediatement  sur  le  bras 
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une  compresse  legerement  enduite  d’une  couche  d’onguent  rosal.  Le 
13  novembre,  on  enleve  le  bandage,  et  le  favus  avait  deja  ete  modi- 
fie.  Ainsi  les  disques  s’elaient  affaisses,  etaient  devenus  noirs,  pulve¬ 
rulenta,  et  s’en  allaient  en  petits  fragments  lorsqu’on  frottait  le  bras 
avec  la  main.Mais,  chose  remarquable,  la  portion  de  peau  qui  setrou- 
vait  sous  les  godets  etait  intacte;  il  n’y  avait  pas  m£me  une  depres- 
sion  qui  put  faire  distinguer  1’endroit  precis  ou  iis  avaient  siege,  et 
pourtant  quelques-uns  avaient  bien  5  millim.  de  diametre.  La  frac¬ 
ture  du  bras  etait  consolidee  sans  dcviation  et  sans  raccourcissement , 
mais  les  taches  erythemateuses  persistaient  toujours. 

Lorsque  le  malade  sortit  de  Thopital,  je  lui  conseillai  de  se  pre- 
sentera  la  consultation  gratuite,  afin  de  poursuivre  son  observation  et 
voir  ce  qu’il  adviendrait.  11  vint  pendant  un  mois.  Le  favus  n’avait 
pas  reparu,  mais  les  taches  n’avaient  subi  qu’une  legere  modification 
dans  leur  teinte;elles  avaient  pris  une  teinte  brune  et  comme  cui- 
vreuse.  Je  1’interrogeai  alors  minutieusement  sur  ses  antecedents; 
mais  il  ne  m’accusa  avoir  eu  ni  affections  syphilitiques  ni  aucune 
eruption  ,  meme  dans  son  jeune  age. 

Ce  eas  singulier  de  favus  d’origine  contagieuse  me  fit  pi  endre  la 
resolution  de  renouveler  ces  essais  sur  moi-meme,  malgre  la  repu- 
gnance  que  me  faisait  eprouver  le  souvenir  de  ce  qui  m’etait  survenu 
dans  une  semblable  experience.  J’avais  deja  tente,  en  1843,  de  me 
communiquer  directement  sur  1’epiderme  le  favus,  et  cela  a  l  occa- 
sion  d’un  cas  remarquable  de  contagion  dont  j’avais  ete  temoin  dans 
le  Service  des  veneriens  de  1’Antiquaille ;  mais  j’avais  completement 
echoue ,  a  deux  reprises  differentes.  Je  pensai  alors  que  cet  insucces 
tenait  peut-etre  a  ce  que  je  ne  me  mettais  point  scrupuleusement  dans 
toutes  les  conditions  necessaires  pour  obtenir  un  resultat.  L’influence 
du  vesicatoire  m’etait  trop  bien  demontree  pour  que  je  voulusse  en 
passer  yne  seconde  fois  par  la.  J’imaginai  alors  que  1’humidite  pou- 
vail  entrer  pour  beaucoup  dans  les  circonstances  favorableset  propres 
a  produire  1’effet  queje  desirais  tant  obtenir;  mais  il  ne  m 'etait  pas 


facile  de  jouer  le  role  da  raalade  dont  1’histoire  precede.  Voici  com- 
ment  j’y  suppleai  :  en  songeant  que  mes  pieds  etaient  souvent  irapre- 
gnes  de  sueur,  je  pris  la  determination  d’essayer  Ia  transmission  sur 
ces  parties,  qui  naturellement  se  trouvaient  dans  les  conditions 
requises. 

OBSERV.  III.  —  Le  5  janvier,  j’applique  quelques  parcelles  de  croiite 
faveuse  dans  la  commissure  du  gros  orleil  du  pied  gauche,  puisje 
reunis  les  deux  orteils  ensemble  au  moyen  de  quelques  bandelettes  de 
diaehylon  ,  etj’entoure  le  tout  d’une  compresse  fine  inaintenue  en 
place  par  un  ruban  de  fil.  J’humectais  ce  petit  appareil  trois  fois  par 
jour  au  moyen  d’une  eponge  imbibee  d’eau  de  roses,  ei  je  vaquais  a 
mes  occupatioris  ordinaires.  Pendant  cinq  jours  consecutifs,  je  ne 
m’apercus  de  rien;  mais  le  sixieme,  dans  le  nuit,  une  vive  euisson 
se  fit  sentir  entre  les  deux  orteils  :  j’avais  beaucoup  marche  ce  jour- 
la.  Le  lendemain  ,  ce  ne  fut  qu’un  leger  prurit  tres-supportable;  mais 
le  neuvieme  jour,  la  demangeaison  devint  tres-intense  ,  tellement  que 
mon  courage  d’experimentateur  faillit  etre  pousse  a  bout.  Mon  pied 
etait  entoure  d’un  peu  de  coton  et  d’un  bas  ordinaire;  je  couchais 
meme  la  nuit  avec  tout  cet  appareil,  apres  avoir  enveloppe  ma  jambe 
dans  une  serviette.  Le  dixieme  jour,  je  ne  ressentais  plus  rien  ,  et 
le  soir,  je  decouvris  mes  deux  orteils  :  j’avais  reussi !  la  commissure 
etait  tres-rouge,  1’epiderme  etait  blanc  et  comme  macere,  et  s’eri 
allait  en  lambeaux.  Point  de  godets  n’existaient  la  ou  j’avais  place  mes 
fragments  de  croute  ,  mais  la  rougeur  s’etendait  jusque  sur  la  face  dor¬ 
sale  du  gros  orteil  et  a  sa  base;  ici  seulement  trois  favi  s’etaient  de- 
veloppes  au  milieu  de  quelques  poils  qui  s’y  trouvaient ,  quoique 
tres-petits  (car  le  plus  gros  n’avait  certes  pas  plus  d’un  millimetre  de 
diametre);  leur  forme  et  leur  couleur  etaient  caracterisliques.  J’allai 
iramediatement  prendre  un  bain,  je  rasai  les  poils;  avec  la  pointe 
d’une  lancette ,  les  godets  furent  enleves,  et  le  lieu  ou  iis  se  trou¬ 
vaient  bien  savonne.  11  existait  sur  la  peau  trois  legeres  depressions 


raais  elles  n  etaient  pas  ulcerees.  Toutes  les  traces  se  dissiperent  en- 
tierement  sans  que  j’y  prisse  pius  aueune  attenlion  (1). 

Ces  circonstances  de  chaleur  et  d’humidite,  jointes  aux  exhalations 
eutanees,  entourant  comme  d’un  bain  perpetuel  la  partie ,  sont-elles 
favorables  au  developpement  des  parasites  porrigineux  ?  Ce  que  je 
viens  de  relater  nest  certes  pas  capable  de  faire  naitre  dans  lesprit 
une  grande  certitude  ;  il  faudrait  des  faits  plus  nombreux  ,  des  epreu- 
ves  plus  souvent  repetees  et  que  je  n’ai  pas  faites.  Remarquons  toute- 
lois  ce  quont  fait  certains  medecins,  ce  que  font  encore  certaines 
meres  de  leur  propre  mouvement ,  peul-etre  aussi  sur  1’avis  de  quel- 
que  homme  de  l’art ,  pour  debarrasser  des  enfants  soit  de  convulsions, 
fle  coliques,  dediarrhee,  phenomenes  morbides  auxquels  iis  sont  si 
sujets ; on  espere  qu’une  gourme  va  faire  justice  detouf,  et  on  cherche 
a  1’obtenjr.  Pour  cela,  on  entoure  la  tete  des  enfants  d’une  calotte  de 
taffetas  cire,  et, par-dessus  celle-ci,  des  coiffures  tres-chaudes  ;  il  y  en 
a  raeme  qui  mettent  du  detritus  de  croufes  porrigineuses  sur  le  cuir 
chevelu ;  enfin  un  veritable  systeme  dappel  a  fluxioris.  J’ai  entendu 
dire  a  des  praticiens  qu’il  arrivait  de  trois  choses  Pune  :  ou  bien  le  plus 
souvent  aucun  phenomene  netait  produit,  ou ,  si'  de  semblables 
moyens  ne  faisaient  perir  les  petits  malheureux  dans  les  convulsions , 
on  voyait  quelquefois  surgir  une  veritable  porrigine. 

Letiologie  des  eruptions  porrigineuses,  comme  de  toutes  les  ma- 
ladies  en  general ,  est  assez  difficile  a  determiner  d’une  maniere  rigou- 
reuse  ou  bien  precise  du  moins;  on  peut  cependanl  rattacherles  causes 
a  deux  chefs  principaux  :  1°  causes  internes  ou  constitutionnelles ; 


( 1 )  A 1  age  de  six  a  sept  ans,  j  ai  eu  trois  gros  favi  au  front,  que  m’avait  donnes, 
par  voie  conlagieuse,  dans  une  ecole,  un  camarade  affecte  de  teigne  faveuse. 
Or ,  je  me  rappelle  que  je  ne  fus  pas  le  seul  a  qui  un  semblable  accident  arriva. 

M.  Mahon,  de  passage  a  Lyon  a  celte  epoque,  m’a  traite  et  j’ai  ete  gueri  faci- 
lement. 
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2°  causes  externes,  directes,  immediates  ou  par  contagion.  Les  pre¬ 
nderes  ont  sans  doute  une  action  tres-puissante;  Alibert  les  regarde 
raeme  comme  les  seules  bien  influentes,  et  semble  refuser  a  la  eonta- 
gion  une  part  aussi  active  que  lui  ont  accordee  des  auteurs  tres-nom- 
breux,  Pecole  anglaise  specialement.  II  ne  faut ,  sans  doute,  pas  affirmer 
que  quiconque  s’expose  plus  ou  moins  bien  a  la  transmission  du  favus 
en  sera  necessairement  atteint;  pas  plus  que  celui  qui  a  eu  des  rap- 
ports  sexuels  avec  une  femme  affectee  d’ulceres  syphilitiques  n’aura 
necessairement  un  chancre.  II  faut  certaines  conditions  particulieres 
peu  precisees  ,  a  la  verite,  dans  la  maladie  qui  nous  occupe,  mais  qu’il 
faudra  chercher.  En  effet ,  avant  que  M.  Ricord  eut  fait  connaitre  ses 
experiences  sur  Pinoculation  du  pus  syphilitique,  s’expliquait-on 
d’une  maniere  bien  satisfaisante  pourquoi,  deux  individus  ou  plusieurs 
puisant  ensemble  et  a  la  meme  source  le  germe  de  la  verole ,  Pun  s’en 
tirait  sain  et  sauf,  pendant  que  1’autre  etait  dote  d’un  resultat  nulle- 
ment  equivoque  ?  En  premiere  ligne,  et  comme  cause  ineontestable , 
quoique  eloignee,  de  teigne  faveuse,  on  doit  reconnaxtrc  Pinfluence  de 
Pheredite.  La  diathese  leguee  par  voie  de  generation  est  v^rirablement 
un  triste  privilege  echu  en  partage ,  mais  le  cachet  qu’elle  imprime  a 
la  constitutio n  n’en  est  pas  moins  reel  et  irrecusable. 

ObSERV.  IV.  —  L.  Gros,  age  de  cinq  ans,  entr^  a  Thospice  de 
PAntiquaille  le  13  avril  1843,  temperament  lymphatique  prorionce  , 
constiiution  grele,  ventre  volumineux  compare  au  developpement  du 
reste  du  corps,  qui  semble  frappe  d’atrophie.  Le  cuir  chevelu  est  cou- 
vert  dans  toute  son  etendue  par  un  grand  nombre  de  disques  faveux 
non  ponfluents,  quelques-uns  ont  1  centimetre  de  diametre  au  moins; 
ia  peau  est  sPche  et  Palopecie  complete.  Je  connaissais  son  pere  et  je 
savais  qu’ilavait  aussi  perdu  sa  chevelure  dans  son  jeune  age  ,  a  la  suite 
d’uneteigneopiniatre  ;  la  misere,  Pisolement,  le  defaut  de  soins,  s’etaient 
reunis  pour  lui  conserver  cette  affection  jusqu’a  une  epoque  tres- 
avancee.  Je  lili  demandai  des  renseignements  sur  la  date  precise  a  la- 
quelle  remontait  Papparition  des  premiers  symptomes  de  la  maladie 
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de  «on  fils.  J’appris  alors  que  Penfant,  des  1  age  de  sept  mois,  lorsquil 
eta|t  encore  en  allaitement,  a  Ia  suite  de  certaines  manifestations 
morbides  qu’on  ne  sut  pas  bien  m e  caracteriser,  1’enfant,  dis-je,  avait 
ete  brusquement  atteint  de  Ia  teigne. 

Des  son  en t ree  a  Phopital ,  on  entreprit  le  traitement  en  lui  pres- 
crivant  toutefois  1’usage  des  boissons  ameres  et  celles  reputees  depura- 
tives,  aussi  bien  que  Padministration ,  a  certabis  intervalles  de  lemps, 
de  quelques  pilules  ecossaises.  Lenfant  sortit,  le  3  juillet,  complete- 
noent  debarrasse  de  sa  teigne,  raais  sans  cheveux;  sa  sante  generale 
setait  beaucoup  amelioree.  J’ai  revu  le  raalade  en  1845;  il  se  portait 
toujours  tres-bien,  et  ce  qui  me  frappa  le  plus  en  l’exa minant  fiut  de 
voir  sa  tete  recouverte  d’un  grand  nombre  de  cheveux  :  il  eut  ete  dif¬ 
ficile  de  dire  a  quelqi^un  non  prevenu  que,  sur  la  tete  de  cet  en- 
fant  ,  il  avait  existe  une  teigne  qui  avait  dure  quatre  annees. 

Parmi  les  temperaments  qui  paraissent  le  plus  disposes  acontracter 
spontanement  le  favus,  le  temperament  lymphatique  a  et6  consi¬ 
dere  comme  tel,  chez  les  scrofuleux  surtout,  eeux  qui  ont  les  cheveux 
roux  ou  blonds.  J’ai  pourtant  vu  quelques  sujets  dune  sante  generale 
florissante  ,  a  chevelure  brune ,  etre  affectes  de  porrigo,  mais  plus  ra- 
rement  de  1’espece  franchement  faveuse. 

Peut-etre,  chez  ceux-la,  la  contagion  avait-elle  agi  comme  cause 
•  manifestement  efficiente  ?  Je  nYijamais  pu  assez  bien  meclairer  sur 
ce  point  pour  me  prononcer.  Du  reste,  j’ai  remarque  que  lorsquon 
prenait  des  renseignements  aux  pere  et  mere  des  jeunes  malades ,  on 
devait  sans  doule  etre  tres-souvenl  induit  en  erreur.  Ainsi ,  j’ai  note, 
dans  huit  circonstances  ou  l’on  se  livrait  a  de  semblables  recherches 
pour  etudier  1’etiologie  de  la  teigne ,  qu’il  est  arrive  une  seule  fois  d’ob- 
tenir  des  parents  Paveu  que  tout  tendait  a  prouver  que  la  teigne  etait 
spontanee  :  or,  il  m’etait  difficile  de  croire  et  dadmettre  que  la  con¬ 
tagion  eut  une  aussi  large  predominance  d’action  dans  le  developpe- 
rnent  du  favus,  Lamour-propre  faisait  sans  doute  accuser  par  ces 
gens  I  influence  d’une  propriete  de  la  maladie  que  nous  sommes  loin 
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de  lui  accorder  au  meme  titre,  el  surtout  de  regarder  comme  aussi 
active. 

11  y  a  encore  plusieurs  especes  de  causes  mediales  ou  generales  a 
mentionner,  c[ui  sont  dune  haute  importance  en  pathogenie,  dont 
quelques-unes  meme  sont  speciales  pour  les  malades  les  plus  souvent 
affectes  de  favus,  comme  une  lactation  insuffisante  ou  provenant  de 
nourrices  malsaines,  la  malproprete  ,  1  oubli  plus  ou  moins  complet 
des  plus  sim  ples  preceptes  de  1’hygiene,  la  misere  et  ses  consequences, 
1’alimentation  de  mauvaise  nature,  surtout  quand  on  joint  a  tout  cela 
!e  sejour  dans  des  localiles  ou  des  habitaiions  basses  et  humides, 
privees  d’air  et  de  lumiere  ,  ce  que  1’on  rencontre  si  souvent  dans  les 
grandes  villes,  aussi  bien  que  1’encombrement  dans  celles  qui  sont 
manufacturieres.  En  effet,  entre  toutes  les  circonstances  qui  favorisent 
la  transmission  soit  de  la  teigne  faveuse,  soit  des  autres  eruplions  por- 
rigineuses  dont  nous  avons  parde  comme  etant  de  la  meme  famille,  ii 
ne  faut  pas  oublier  celles  qui  resultent  de  la  vie  commune  des  aleliers, 
des  ecoles ,  des  colleges.  Bateman  remarque  avec  raison  que  cest  Ia 
surtout  que  l’on  peut  rencontrer  des  exemples  frappants  de  contagio- 
site,  pour  me  servir  de  1’expression  d  un  contemporain. 

Le  diagnostic  du  favus  n’esl  pas  difficile  ;  le  tableau  que  les  auteurs 
en  ont  traee,  et  ses  symptomes  caracteristiques ,  feront  reconnaitre 
celte  eruption  entre  toutes.  Les  micrographes  pretendent  nearimoms 
que  pour  avoir  un  signe  absolu  a  labri  de  toute  suspicion  ,  il  faut 
avoir  constate  la  presence  du  porrigophyte.  Celte  assertion  peut  avoir 
toute  son  autorit^  et  sa  valeur  quand  il  sagit  de  reconnaitre  les  diffe¬ 
rentes  especes  de  porrigo ,  scutulata  decalvans  et  autres  semblables ; 
mais  ceux-ci  ne  se  rencontrent  quau  cuir  chevelu  d  abord  (je  ne  con- 
nais  aucun  exemple  publie  de  leur  existence  autre  part),  et  en  joignant 
a  ce  caractere  Lalleration  des  cheveux  ,  l  alopecie,  etc.,  je  crois  qu  avec 
un  peu  d  habitude  on  pourra ,  a  la  rigueur,  se  dispenser  de  I  usage 
d’un  microscope.  Les  teignes  ne  sont  pas,  en  general,  des  maladies  gta- 
ves,  si  par  ce  mot  on  entend  les  consequences  funestes  possibles,  re¬ 
sultant  de  leur  apparition  en  tant  que  teignes.  D  un  autre  cote,  bien 
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qu  elles  puissent ,  a  une  certaine  epocjue,  etre  considerees  comme  une 
decharge  fluxionnaire  utile,  unexutoiie  nature!,  il  s’en  faut  qu’011 
doive  foujours  les  respecter.  Lorsqu’elles  sont  effeclivement  devenues  de 
veritables  parasites,  parcourant  leurs  phases  vegetatives  en  dehors  de 
toute  relation  sym|)athique  evidente  ,  on  concoit  qu  ii  doive  en  resulter 
plutot  un  inconvenient,  meme  facheux,  qu’un  bien  reel  quelconque; 
car  toutes  les  consequences  ordinaires  a  1’affection  chronique  d’un  or- 
gane  se  manifestent  alors:  ainsi ,  le  trouble  de  la  nutrition  ,  Famaigris- 
sement,  le  marasme,  Fetiolement,  etc. ,  surtout  quand  on  songe  que 
la  peau  a  pu  s’uleerer  quelquefois  dans  une  grande  etendue,  et  les  os 
du  erane  lui-meme  etre  mis  a  nu. 

Une  facheuse  propriete  dont  jouit  le  favus,  conjointement  avec  tant 
dautres  maladies,  est  celle  de  recidi  ver,  et  chez  quelques  individus 
s[>ecialement ,  d  une  facon  vraiment  decourageante ,  sans  qu  on  puisse 
se  1’expliquer,  alors  que  I  on  ne  peut  meme  saisir  aucun  signe  de  vice 
conslitutionnel  hereditaire.  Souvent,  a  la  verite,  celte  tendance  si  opi- 
niatre  a  reparaitre  dans  quelques  cas  a  des  intervalles  de  temps  tres- 
rapproches tient  au  peu  de  sollicitude  que  1’on  meta  soustraire  les  ma- 
lades  aux  circonstances  capables  d  amener  de  semblables  accidents. 

OBSERY.  V.  —  F.  Lamb.,  age  de  dix-huit  ans ,  affecte  d’une  tei- 
gne  faveuse,  probablement  spontanee,  vint  a  1’hospice  de  1’Anti- 
quaille  se  faire  trailer,  le  13  mai  1843.  Ce  jeune  homrae  etait  commis 
en  librairie,  d’un  temperament  lymphatique,  chevelure  blonde,  mais 
sante  generale  bonne.  11  tenait  beaucoup  a  ne  pas  ebruiter  Fevene- 
ment  desagreable  qui  lui  etait  survenu,  il  venait  regulierement  se 
faire  panser  deux  fois  par  semaine  et  se  livrait  a  ses  occupations, 
ayant  le  soin,  toutefois,  de  cacher  avec  beaucoup  dadresse  et  d’art  les 
traces  de  notre  medication.  La  maladie  ne  parut  pas  rebelle, 
1’extraclion  des  cheveux  se  fit  avec  facili  te  ,  bien  qu’ils  fussent 
encore  nombreux,  la  maladie  ne  datant  que  de  six  semaines.  Le 
19  juin,  il  fut  juge  gueri  et  on  lui  conseilla  de  pratiquer  quelques 
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onctions  huileuses  sur  la  t£te  et  d’alt'endre  ainsi  1’effet  du  traitement , 
et  mettre  son  efficacite  a  lepreuve.  M.ais  la  perruque  dont  il  faisait  or- 
dinairement  usage  fut  toujours  et  constamment  appliquee  sur  sa  tete; 
bien  qu’il  ait  assure  plus  tard  qu’il  avait  eu  soin  de  la  doubler  de  pa- 
pier  joseph  ,  on  n’a  pas  doute  qu’elle  ait  contribue  de  quelque  raa- 
niere  a  provoquer  les  recidives  que  l’on  observa  plus  (ard.  Effective- 
ment,  vingt-trois  jours  apres  il  revint  un  matin  a  la  eonsultation 
annoncer  que  son  raal  avait  reparu  ,  et  de  telle  maniere  a  (aire  croire 
que  nous  n’avions  fait  que  le  pallier  (le  blanchir  suivant  lexpression 
du  malade);  on  proceda  a  un  nouveau  traitement  sans  autre  enquete  , 
et  au  3  aout,  il  fut  cesse  de  nouveau.  Le  29  du  meme  mois,  il  revint  en- 
core,  les  larmes  aux  yeux,  disant  que  sa  teigne  elait  intraitable,  et, 
pour  preuve  de  son  opiniatrete,  il  montra  sa  tete  ,  qui  etait  couverle 
de  godefs  faveux;  il  y  en  avait  meme  sur  la  nuque  oii  il  n’en  existait 
pas  auparavant.  Cette  fois,  je  voulus  minutieusemeiit  1’interroger  sur 
tousles  details  qui  pouvaient  m’eclairer  en  pareille  occurrence,  et  les 
transmeltre  au  ehef  de  serviee.  Pour  mon  compte  ,  je  ne  balah^ais 
pas  daccuser  la  perruque  de  causer  le  desespoir  du  jeune  homine. 
J’en  parlai  a  M.  Diday,  chirurgien  en  chef ,  et  il  me  cbargea  de  con- 
seiller  au  malade  de  ne  plus  rien  porter  d’immediatement  applique  sur 
latete,  apres  le  troisieme  traitement.  En  consequence,  le  16  Sep¬ 
tembre  ,  il  s’en  va  a  la  campagne  chez  ses  parents,  et  prend  m^me  la 
precaution  de  ne  se  couvrir  qu’avec  des  objets  neufs.  Il  ne  revint  a 
Lyon  qu’a  la  fin  de  janvier.  Je  l’ai  vu  a  cette  epoque  en  fort  bonne 
sante;il  me  montra  satete,  qui  etait  munie  d’une  abondante  chevelure. 

Ce  fait  n’est  pas  decisif ,  et  ne  portera  sans  doute  pas  a  conclure  que 
beaucoup  de  rechutes  devront  etre  altribuees  a  celte  cause.  Je  penche 
metne  a  croire  que  1’interpretation  serait  un  peu  basardee,  mais  on 
n’en  peut  pas  moins  fortement  soup9onner  qu’un  cerlain  ensemblede 
circonstances  exterieures,  comme  le  scjour  dans  des  lieux  bas  et  hu- 
raides,  etc.,  que  l’on  a  considerees  comme  tres-influentes  a  provo¬ 
quer  1’evolution  du  favus,  puissent  de  nouveau rappeler  la  maladie , 
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quand  ce  meme  concours  de  causes  intervient  encore  apres  une  pre- 
miere  guerison. 

Les  recidives  liennent  aussi  a  d’autres  sources.  On  sait  toute  l’im- 
portance  que  M.  Mahon  attache  a  la  scrupuieuse  extirpation  des  che- 
veux  la  ou  siege  le  favus.  On  doit  adopter  cette  maniere  de  faire ;  elle 
a  des  avantages  posilifs.  J’ai  remarque  (toutes  choses  egales  d’ailleurs) 
la  plus  grande  frequence  de  la  reapparition  tres-prompte  des  godets 
chez  des  enfants  auxquels  1’etendue  de  leruption  ne  paraissait  pas  ne- 
cessiter  une  epilalion  bien  rigoureuse  faite  au  dela  des  limites  sensi- 
bles  de  la  maladie. 

Nous  avons  fait  remarquer,  du  reste,  que  les  poils  que  l’on  trou- 
vait  au  centre  des  disques  faveux  etaient  alteres,  et  que  sur  la  plupart, 
des  cryptogames  se  trouvaient  impiantes  vers  leur  portion  bulbaire 
et  meme  leur  partie  moyenne. 

Les  dermatologistes  qui  ont  admis  que  le  bulbe  des  eheveux  etait 
le  siege  principal  du  favus  ont  donc  bien  approche  de  la  veriti  s’ils 
ne  sont  pas  parvenns  a  une  exactitude  anatomique  absolue ;  je  dis  ab- 
solue,  car  1’experience  demontre  que  1’element  pileux  n’est  pas  neces- 
sairea  la  manifestation  d’un  veritable  porrigo  favosa. 

L’alopecie  radicale  irremediable  et  de  toute  ia  tete  s’observe  plus 
l  arement  qu’on  ne  pourrait  1’imaginer,  meme  a  la  suite  des  teignes  fa- 
veuses  les  plus  etendues,  et  bien  que,  pour  le  dire  en  passant,  de  toutes 
les  eruptions  se  developpant  au  cuir  chevelu,  la  variete  porrigo  favosa 
fasse  les  quatre  cinquiemes  de  celles  qu’on  observe  sur  un  nombre 
de  malades  donne;  c’est  du  moins  le  resultat  auquel  est  parvenu  Ali- 
bert  dans  une  statistique  qu’il  parait  avoir  faite.  La  chevelure,  il  est 
vrai,  est  quelquefois  tres-eclaircie  apres  la  guerison  du  favus;  les  eheveux 
n’acquierent  pas  toujours  un  developpement  semblable  aux  premiers  ; 
iis  restent  souvent  courts,  flexueux.  et  d’une  tenuite  plus  grande 
qu’anterieurement;  mais  cela  depend  et  de  1’age  qu’avait  le  malade 
au  moraent  de  Teruption  ,  de  sa  duree  ,  et  de  la  desorganisation  plus 
ou  moins  grande  des  follicules.  II  faut  beaucoup  de  circonspection 
pour  repo u dre  aux  malades  qui  interrogent  le  medeein  sur  le  sort 
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futur  de  leurs  cheveux.  Je  me  rappellerai  (oujours  une  petite  malade 
rachitique,  d’une  constitution  extremement  deterioree,  qui,  jusqifa 
1  epoque  ou  elle  fu t  traitee,  n’avait  pas  offert  trace  dechevelure.  Elie 
avait  une  teigne  faveuse  depuis  lage  de  huit  mois  ,  et  avait  cinq  ans 
lorsqu’elle  est  ehtree  a  1’hopital  en  1842.  On  a  reussi  a  deraciner  la 
inaladie  apres  un  traitement  tres-long,  auquel  je  n’ai  pas  entieremcnt 
assiste.  Elie  ne  sortit  de  1’infirmerie  que  vers  la  fin  de  septembre  1843, 
et  certes  il  etait  presumable  que  lalopecie  risquait  ici  d  eire  sans  re- 
mede.  Cependant,  en  fevrier  1846,  on  presenta  cette  fillea  la  consul- 
tation  gratuite  de  Thotel-Dieu  de  liyon,  ayant  des  ulceres  scrofuleux 
au  cou  et  keratite  avec  taches  sur  les  deux  yeux,  plus  une  large  erup- 
tion  impetigineuse  sur  la  joue  droite;  le  vice  rachitique  etait  mani¬ 
feste  encore:  le  tibia  droit  etait  tres-incurve.  Je  ne  la  rc  connaissais  pas; 
mais,  outre  plusieurs  renseignemenfs  que  l’on  demanda  sur  les  phe- 
nomenes  antecedents,  la  mere  fit  mention  de  la  teigne  dontson  enfant 
avait  ete  traitee  a  1’Antiquaille.  En  1’examinant  et  en  1’interrogeant ,  je 
me  souvins  de  letat  ou  je  1’avais  vue ;  mais  je  ne  Pus  pas  peu  surpris 
de  voir  sa  tete  couverte  d’une  foret  de  cheveux  roux  ,  tres  epais;  la 
peau  y  £tait  intacte.  Je  n’y  remarquai  qu’une  grande  quantite  de  poux, 
qui,  comme  on  le  sait,  sont  le  fleau  des  enfanfs  teigneux. 

Si  le  pronostic  porte  ne  trompait  1’attente  que  de  cette  maniere  ,  ce 
serait  veritablement  fort  heureux;  mais  il  faut  voir  aussi  le  revers  de 
la  medaille,  et  prendre  garde  de  ne  pas  eprouver  quelquefois  le  des- 
appointement  davoir  predit  le  renouvellement  d’une  chevelure  qui 
ne  reparait  jamais  ou  doni  on  ne  voit  que  des  vestiges. 

Ee  traitement  de  la  teigne  faveuse ,  comme  des  autres  especes  de 
porrigo ,  est  souvent  a  la  fois  local  et  general,  cest-a-dire  que  Ia  the- 
rapeuiique  doit  sadresser,  en  certaines  occasions,  a  1’individu  lui- 
m^me,  en  raeme  temps  qu’on  dirige  des  moyens  curatifs  eontre  l’e- 
Fuption  elle-meme.  En  effet ,  bien  que,  dans  la  majorite  des  cas,  on 
ne  doive  considerer  1’efflorescence  faveuse  comme  une  maladie  qu’il 
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faut  an  plus  vite  faire  disparaitre  in  loco ,  son  existence  parait  trop 
evidemment  unie  ,  dans  certains  eas,  a  un  vice  constitutionnel,  pour 
ne  pas  faire  porter  les  regards  plus  loin  que  Ic  lieu  ou  1’eruption  s’est. 
effecluee.  La  plupart  des  mede  cins  qui  se  sont  occupes  des  maladies  de 
Ia  peau  n’ont  pas  raanque  de  fixer  1’attention  a  cet  egard  ;  quelques- 
uns  meme  ont  produit  des  observations  pour  en  faire  ressortir  l’im- 
portance.  Ainsi,  sans  s’appuyersur  des  raisons  purement  speculatives, 
il  est  necessaire  de  reconnaitre  que  la  ou  des  causes  generales,  une 
diathese  confirmee,  ont  agi  ou  peuvent  agir;  la  aussi  il  faut  une 
iherapeutique  pius  large,  complete,  et  meme  parfois  une  medication 
speciale. 

Cependant,  ne  doit-on  concevoir  aucune  crainle  de  supprimer  une 
secrelion  morbide,  il  est  vrai ,  rnais  une  eruption  qui  peutavoirsa 
raison  d’etre  ,  dont  Torganisme  s’est  accommode ,  dontil  s’est  fait  une 
habitude?  Et  l’on  peut  se  demander  si  i’on  ne  risque  pas  de  guerir  un 
organe  cnalade  au  detriment  d’un  autre,  dont  il  est  urgent  de  surveiller 
1’integrite.  Enfin  les  gourmes  ressemblent-elles ,  pour  me  servir  de 
1’expression  pittoresque  d’un  auteur,  a  une  ecume  impure  que  la  na¬ 
ture  rejette  au  dehors  pour  s’en  debarrasser  et  a  qui  il  faut  laisser  le 
soi n  de  celte  epuration  sans  venir  1’importuner  ? 

Voiia  auiant  de  problemes  que  l’on  a  agites  ou  negliges,  et  qui  me¬ 
ritent  une  eertaine  consideration  ;  mais  rnoinsde  notre  part,  ajoulons- 
le  tout  de  suite  ,  si  nous  considerons  le  favus  parvenu  a  sa  periode  de 
simple  parasite,  alorsqiul  a  rompu  ordinairement  avec  tout  rapport 
sympathique  et  toute  relation  de  cause  a  effet,  quand  il  est  d’origine 
contagieuse  surtout. 

Neanmoins,  il  ressort  de  tout  cela  une  observation  utile  a  faire, 
celle  de  ne  pas  reprimer  brusquement  une  teigne  qui  est  dans  toute 
son  activile  d’accroissement  et  qui  s’accompagne  de  vifs  symptomrs 
d’irritation.  On  s’expose,  en  effet,  a  se  voir  deborder  par  la  maladie, 
sans  compter  les  suites  graves  et  possibles  de  ce  que  l’on  a  appele 
phenomenes  de  repercussion ,  de  metastase,  qui  peuvent  revetir  un 
caractere  et  un  degre  d’acuite  terribles ;  il  est  donc  plus  prudent. 
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plus  medical  d’attendre  le  morae nt  opperturi  pour  agir.  Une  jeune 
fille  entree  dans  Ia  salle  Saint-Charles,  holel-Dieu  de  Lyon,  mourut  neuf 
jours  apres  1’invasion  d’une  hydrocephale  aigueet  survenue  voiei  dans 
queiles  eirconstances.  II  resultait  des  renseignements  demandes  et  aux 
parents  et  a  un  medecin  a  qui  Ia  petite  avait  ete  presentee,  que  de¬ 
pilis  deux  mois  environ  une  teigne  faveuse  s’etait  developnee  avec 
rougeur  intense  de  Ia  peau  et  exsudation  abondante  de  liquide  acho- 
reux.  Malgre  1’avis  contraire  de  deux  medecins  consultes,  Ia  malade 
fut  traitee  par  le  vieux  procede  de  ia  calotte  ,  et  ce  fut  deux  jours 
apres  qu’on  lui  eut  enleve  la  seconde  que  la  maladie  de  1’encephale  se 
manifesta.  Souvent  1’evolution  d’un  favus  se  trouve  liee  a  1’existence 
d’une  phthisie  latente  ou  tubercules  crus,  de  telle  sorte  que  si  l’ef- 
floreseence  disparait  ou  spontanement  ou  par  1’intervention  de  1’art  , 
la  phthisie  se  declare  immediatement  et  poursuit  ses  differentes  pe- 
riodes  jusquau  terme  fatab  J’ai  rencontre  deux  exemples  semblables 
dans  les  hopitaux  de  Lyon;  ces  eas  sont  rares  ,  sans  doule,  mais  ne 
dovvent  pas  moins  tenir  en  garde  contre  une  trop  grande  precipita- 
tion  a  brusquer  le  traitement  des  teignes. 

Le  traitement  general  du  favus  ne  peut  pas  se  formuler,  et  il  resuite 
de  ce  qui  precede  quit  doit  varier  avec  les  indications  individuelles  ou 
qui  se  declarent  dans  le  cours  du  traitement.  Mais  il  n’en  est  pas  de 
raeme  de  la  therapeutique  locale,  c’est  effectivement  la  que  l’on  trouve 
multipliees  les  formules  d’onguent,  d7emplatre  ,  de  pommades  ,  arca- 
nes  quelquefois  les  plus  singulieres  ,  toutes  vantees  ,  ayant  toutes  plus 
ou  moins  bien  gueri  les  malades.  L’influence  des  topiques  immediats 
sur  des  organes  exterieurs  est  connue,aussi  bien  que  leur  grand  nom- 
bre,  et  c’est  bien  contre  les  maladies  de  la  peau  specialement  qu’on 
pouvait  en  essayer  autant  qu  on  en  trouve  de  not^es  comme  efficaces. 
De  la,  le  triomphe  deTempirisme  et  souvent  du  plus  aveugle.  Il  existe 
encore  dans  la  societe  beaucoup  de  personnes  de  toutes  les  conditions 
qui  pensent  possederdes  specifiques  inestimables  pour  guerir  certaines 
affections  externes  et  les  dartres  en  particulier;  enaccordanta  tousces 
agents  des  qualites  propres  k  guerir,  il  faut  cependant  opter,  non  pas 
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tfune  maniere  cxclusive,  mais  avec  discernement ,  parrni  ceux  quont 
employes  des  medecins  specialisles. 

Faut-il  enumerer  le  grand  nombre  dmgredients  qui  entraienl  dans 
la  eomposition  de  differents  emplatres  ,  comme  la  chaux  ,  la  soude . 
le  sui  fure  d’arsenic,  le  carbonate  de  potasse,  la  suie,  la  houille , 
tritures,  melanges  deux  a  deux  ,  trois  a  trois?  On  a  meme  employe 
la  cigue  et  quelquefois  les  aci  des  les  plus  puissants;  enfin  le  vinaigre,  1  a- 
midon, la  poix,  etc.,  formaient  1  cmplatre  de  la  calolle  .  celle-ci  a  ete  bien 
longtemps  mise  en  usagc;  a  vrai  dire,  elle  guerissait  les  teignes  meme 
les  plus  rebelles,  mais  cetait  veritablement  un  supplice  pour  le  malheu- 
reux  patient  condamne  a  subir  une  semblable  torture,  qu’on  n’a  pas 
peul-etre  exageree  en  la  considerant  aussi  terrible  que  le  mal.  Les 
proprietas  curativesde  cet  amalgame  informe  etaient  precieuses  ,  la 
difficulle  devait  consistcr  a  la  rendre  plus  supportable  en  la  modifiant 
par  exemple.  Alibert,  en  rappelant  1  emploi  des  differentes  substances 
mises  en  usage,  observe  que,  dans  le  Journal d&  chirurgis  de  Desault  , 
on  avait  beaucoup  recom mande  1’usage  d’un  melange  de  gomme 
ammoniaque  et  de  vinaigre.  Ce  medecin  ne  dit  pas  Pavoir  essaye  lui 
m^me,  il  ajoute  seulement  quon  paraissait  Pavoir  abandonne  comme 

les  autres. 

C’est  cet  emplatre  que  j’ai  vu  employe  d’une  maniere  generale  par 
M.  Baumes  a  Phospice  de  1  Antiquaille.  Je  vais  donnei  des  details  ct 
sur  la  maniere  dont  on  1’employait,  et  les  resultats  auxquels  on  est  par- 
venu. 

Ce  procede  ressedcible  un  peu  a  1  application  de  la  calotte  ,  mais  en 
differo  cependant  a  bien  des  lilres;  voici  en  quoi  il  consistait  :  lors- 
qu  on  avait  affaire  a  un  favus  repandu  a  peu  pres  sur  lout  le  cuii 
chevelu  ,  on  coupait  dabord  les  cheveux  a  1  cen  timet  re  pres  de  la  t^te, 
puis  on  faisait  des  onctions  graisseuses,  soit  simplement.  avtc  de 
Paxonge,  soit  avec  un  melange  de  ce  corps  gras  joifrt  h  un  peu  de 
sous  carbonate  de  soude;  des  cataplasmes  etaient  ensuite  appliques 


pour  ramollir  les  croutes  ,  favoriser  leur  chute  et  calmer  Tinflamma- 
tion  parfois  assez  intense.  Conjointement  a  ces  preliminaires  ,  on  ope- 
rait,  dans  Ia  pluralite  des  cas,  une  legere  derivation  sur  le  tube  di- 
geslifau  moyen  de  quclques  piliules  ecossaises;  enfin  ,  une  indication 
speciale  se  presenlait-elle  ,  on  y  obtemperait.  Des  que  les  favi  etaient 
tombes,  on  en  venail  a  1’application  de  1’emplatre  dont  voici  la  com- 
position  : 

Boli  vinaigre  de  vin  rouge . 3 

Gomrae  ammoniaque  tri turee . 2 

On  portait,  api’es  expression  reiteree,  le  rnelange  a  la  cbaleur  de 
1’ebullition  continuee  jusqu’au  point  de  lui  donner  une  consistance  cre- 
raeuse,  puis  on  le  laissait  refroidir,  et  c’est  dans  cel  etat  qu’on  i’em- 
ployait. 

On  elendail  cette  composition  en  conches  minces  demi-fluides  sur 
des  bandes  de  toile  ayant  3,4,5  centimeti^es  de  largeur,  et  on  en 
coupait  des  fragments  ayant  une  longueur  appropriee  a  la  partie  que 
l’on  pansait.  On  ne  recouvrait  ainsi  qu’un  cinquierae  du  erane,  en 
ayant  1’attention  de  joindre  exactement  les  bandelettes  bord  a  bord, 
tout  en  les  faisant  legerement  converger  vers  le  sommel  de  la  tete  ,  oii 
elles  se  recouvraient  legerement  les  unes  et  les  autres.  On  laissait 
1’appareil  applique  pendant  trois  jours,  apres  lesquels  on  pi^ocedait  a 
1’arrachement  que  l’on  faisait  subitement,  d’un  seul  trait,  de  bas  en 
haut,  et  sans  effort ;  quand  les  bandelettes  avaient  ete  posees  avec  la 
precaution  de  les  tirer  un  peu  en  sens  inverse  de  Tinclinaison  des 
cheveux  ,  ceux-ci  demeuraient  a  peu  pres  tous  attaches  a  remplatre , 
de  fagon  a  le  faire  ressembler  assez  bien  au  peigne  d’un  cardeur.  La 
douleur  n  esl  jamais  Ires-vive,  et  cela  peut  s  expliquer,  parce  que  l’ag- 
glutination  du  rnelange  ne  s’opere  qu’avec  les  cheveux. 

Je  n  ai  jamais  vu  le  d,erme  s’excorier  ou  etre  dechire;  d’un  autre 
cote,  onsaitavec  quelle  facilite  les  cheveux  sont  arraches  dans  les  points 
pialades  ;  ainsi ,  quand  j’enlevais  les  bandelettes,  il  m’est  arrive  de 
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craindre  que  le  but  ne  fut  manque,  n  ayarit  pas  eprouve  Ia  sensa- 
tion  d’une  resistance  vaincue.  Contrairement  a  mon  attente,  c’etait 
aiors  que  Ia  peau  du  erane  elait  Ie  plus  parfaitement  depouillee.  Cette 
facilite  dans  1’extirpation  de  Ia  chevelure  est  un  signe,  du  reste,  que 
Tona  bien  a f faire  a  un  porrigo  confirme ;  car  jamais  ellene  se  renconfre 
au  merae  degre,  du  moins.  dans  les  autres  varietes  de  teignes.  Doit-on 
preferer  lepilation  a  la  pinee  a  celle  que  Ion  fait  de  la  sorle  en  masse  , 
est-elle  moins  desagreable  aux  raalades  ?  Si  Ie  traitement  de  M.  Mahon 
a  Ia  faculte  de  rendre  alse  rarrachement  des  cheveux,  cest  sans  doute 
un  bien  grand  avantage;  mais  comme  sa  methode  est  encore  un  secret 
de  famille,  et  que  tout  le  monde  n’a  pu  la  mettre  en  pratique ,  j’ai  ete 
a  meme  de  remarquer  ia  repugnance  quavaient  les  petits  malades 
quand  iis  me  voyaient  faire  usage  de  la  pinee,  ce  que  j’efais  oblige  de 
faire  en  quelques  eireonstanees  pour  ne  laisser  aucune  trace  de  che¬ 
veux.  On  avait  cependant  la  precaution  de  frotter  quelques  jours  d’a- 
vance  la  partie  avec  une  pommade  alcaline,  et  dy  faire  des  applica- 
tions  de  cataplasmes  ;  majgre  cela,  les  enfants  reclamaient  lemploi  des 
bandelettes ,  de  beaucoup  preferable,  disaient-ils,  a  la  douieur  con¬ 
tinue  qu’on  leur  faisait  eprouver  par  1’autre  procede. 

Entre  les  differentes  applications  de  bandelettes  on  pratiquait  sur 
la  (ete  des  enfants,  pendant  un  jour,  des  onctions  huileuses  ,  afin  de 
temperer  1’irritation  que  semblait  quelquefois  causer  1’emplatre.  Ce 
raelange  parait  reunir  deux  proprietes  utiles:  1°  servir  dabord  a 
l’avulsion  des  poils  ;  2°  agir  ensuite  comme  topique,  je  ne  dirai  pas 
specifique  ,  mais  tres-actif ,  soit  pour  modifier  la  peau  ,  soit  pour  de- 
tiuire  tout  germe  de  favus.  En  effet,  ii  fallait  encoi’e  recouvrii*  la  t£te 
de  bandelettes  pendant  un  mois  ou  deux  apres  Tepilation  ,  pour  pou- 
voir  compter  sur  une  guerison  sure,  et  il  etait  facile  de  remarquer, 
quand  on  negligeait  d’en  agir  de  la  sorte,  que  les  godets  faveux  re- 
pullulaient  promptement  et  en  plus  grand  nombre  quauparavanf. 
lis  semblaient  ainsi  defier  le  traitement  en  le  faisant  tourner  dans  un 

cercie  de  disparition  et  d’effloreseence  nouveile.  Sur  vingt-sept  malades 
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quej’ai  vu  traiter  et  guerir  par  ce  procede,  la  duree  moyenne  du 
sejour  a  1’hopilal  a  ete  de  quatre-vingt-dix-sept  jours.  On  laissait  ordi- 
nairement  secouler  deux  semaines  entre  le  dernier  pansement  et 
1’epoque  de  la  sortie  du  rnalade.  Les  recidives  ont  ete  tres-rares  ,  et 
ne  se  soni  guere  montrees  qu  a  des  intervalles  de  temps  tres-rappro- 
ches  du  moment  ou.  l’on  avait  juge  la  maladie  completement  dissipee 
et  guerie.  L’action  heureuse  du  melange  de  vinaigre  et  de  gomme 
ammoniaque  a  ete  observee  non-seulement  dans  la  teigne  faveuse  et 
autres  porrigo,  mais  aussi  dans  les  affections  impetigineuses  ou  autres 
du  menton  chez  les  hommes  adultes;  enfin  j’ai  vu  reussir  la  methode 
dans  un  cas  de  teigne  amiantacee.  Le  nomme  Ber,  enfanl  age  de 
treize  ans,  etait  affecte  de  cette  variete  d’eruption  existant  depuis  plus 
de  sept  ans  ;  il  avait  et6  traite  d’une  foule  de  manieres,  tant  a  1’Anti- 
quaille  qiLailleurs  ,  sans  que  la  maladie  fui  en  rien  modifiee. 

Apres  onze  mois  de  traitement.  de  1842  a  1843,  les  bandeleltes  en 
lirent  justice.  J’ai  revu  cet  enfant  un  an  apres  sa  sortie,  sa  chevelure 
etait  superbe  et  sa  guerison  assuree. 

Chez  cet  enfant,  les  cheveux  etaient  tres-adherenfs  ,  et  quand  on  se 
decida  a  tenter  1’effet  de  leur  extirpation  entiere,  on  fut  oblige  sou- 
vent  davoir  recours  a  1’usage  de  pommades  alcalines  frequentes,  et  de 
les  epiler  en  partie  avec  une  pinee. 

Si  toutes  les  eruptions  de  la  tete,  en  general,  resistent  tant  aux  dif¬ 
ferentes  medications  dirigees  contre  elles,  on  peut  raisonnablement 
attribuer  en  partie  cette  propriete  refractaire  a  la  presence  de  la  che¬ 
velure.  Tous  les  dermatologistes  n’ont-ils  pas  remarque,  en  effet ,  la 
facilite  souvent  inaltendue  avec  laquelle  disparaissait  un  favus  sie- 
geant  a  la  face  ,  par  exemple  ?  Quii  se  develonpe  du  reste  par  conta- 
gion  ou  qu’il  survienne  spontanement ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare 
quand  on  1’observe  autre  part  qua  la  tete,  il  suffit  de  faire  des  lotions 
detersives  soit  avec  l’eau  de  Bareges,  soit  avec  une  solution  alcaline, 
pour  guerir  ires-promptement  une  affection  meme  un  peu  ancienne. 


QUESTIONS 

SUR 

LES  DIVERSES  BRANCHES  DES  SCIENCES  MEDICALES. 


Pkysique.  —  Du  saut  vertical ,  de  sa  theorie  en  tenant  compte  des 
masses. 

Chirnie.  —  Du  sulfate  de  magnesie. 

Pharmacie .  —  De  la  nature  des  diff^rents  principes  mucilagineux 
eontenus  dans  les  plantes;  par  quel  procede  prepare-t-on  les  muci- 
lages  ?  Des  v£getaux  qui  les  fournissent  le  plus  habituellement;  com¬ 
parer  entre  eux  les  mucilages  les  plus  employes. 

Histoire  naturel/e.  —  Quelle  est  la  structure  des  vaisseaux  aeriens 
des  plantes,  et  principalement  des  trachees  ? 

Anatomie.  —  Des  changements  que  subit  la  tunique  vaginale  par 
suite  de  son  developpement. 

Phjrsiologie.  —  Qu’est-ce  que  la  parole? 

Patkologie  externe.  —  Des  vices  de  conformation  du  vagin  et  de 
1’uterus. 


Pathologie  interne.  —  Des  maladies  du  rectum  considerees  sous  le 
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rapport  de  1’influence  quelles  peuvent  avoir  sur  les  autres  affectione 
du  tube  digestif,, 

Pathologie  gdndrale.—  Des  phenoraenes  de  la  fievre. 

Anatomie  pathologique.  —  Les  helminthes  intestinaux  peuvent-iU 
perforer  le  canal  digestif? 

/ 

Accouchements.  —  De  la  syphilis  des  nouveau-nes. 

Thdrapeutique.  —  Du  mode  d’action  des  antimoniaux, 

Medecine  opdratoire.  —  Du  debridement  des  plaies. 

Mddecine  Idgale.  —  Du  suicide. 

Hygi&ne.  —  Des  ernanations  sulfureuses  et  de  leur  influence  sur  La 


